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Une femnie do chambre anglaise

écrit la dépense pour la cuisinière 1
qui ne sait pas lire.,

La cuisinière, dictant - Poulet,
4 francs. Fichez 5 francs !

La femme de chambre écrivant:-
Poulet, 4 francs.

Fichez 5'francs. (Textuel)

On cause chasse et gibier
.- J'en ai un très beau chien ; seu-
lemont il mangi tous les lièvres que
je tue. Et le votre, est-ce qu'il rap-
porte ?

-Parfaitement ; je l'avais perdu
il y a un mois : il a rapporté... cin-
quante francs de récompense à la per
sonne qui me l'a ramené.

- A qui n'est il pas arrivé, en suivant
paisiblement son chemin, d'aperce-
voir une affiche manuscrite derri-o
les glaces d'un magasin, de s'appro-
cher, de lire ces muta:

Prenez garde a lapeinduire.
Et de constater aussitôt qu'il ve

nait de tacher ses vôtements, ce qu'il
n'aurait pas fait sans ce maudit avis I

Moralité. - Rien de dangereux
comme certaines manières de donner
un conseil, même bon.

Stratégie chinoise t Fou Teh-ou:
L'Artilleur. - Les navires f1ran-

çais 'approcbent...
Le andurin. - Tirez un coup

de canon.
L'Artilleur. - Ils sont trop loin,

le boulet n'irait qu'à moitié distance
Le Mandarin. - Alors, tirez-en

deux.

0. Xapp rêve la richerse. - Orsini
Zapp, de Round Top, Fayette Co.
Texas, est constable de nuit ici. Pen-
dant son service ici il empoigna un
cirqatième du billet No. 2i.35ç. dans
le iragc du moiu sdemai de la Loterie
de l'état de la Louisiane et il rêva qu'il
gagnait le prix capital. Il reçut pour sa
piastre un cinqluième du prix capital
de $75-000. En vérité il vaut mieux re-
cevoir que donner. Chaque billet ne
gagne pas, mais pour toute informa-
tions s'adresser à M. A. Dauphin,
New Orléans, La. New Orlean (La)
Pkayunc, 23 mai.

Dans une réunion d'anarchistes, un
citoyen à forme de tonneau a la pa.
role:

- Oui, citoyens, j suis plein de
mon sujet.

lino voix. - Eh beu I mince alors.
y va t'alloir pas mai de temps pour
te vider.

Au conseil de revision.
- Quelle réclamatiou i
- Aucune. 31as si vous pouv.z

me faire entrer dancs l'artillerie, je
vous un serais tris rec nnaissaut.

- Pourquoi pL?
- Dam! bje uis îu rit, et vous

saver, l'habitude due, n( r.

Une bonne daime de provinca vient
à Paris, chez son giudre, assi*ter aux
funérailles de VictUr lupgo.

Le gendre profitu de la circontances
pour lui faire voir toutes les curiosi-
tés de la capitale. Il la conduit à
l'Opéra. Puis, en sortant, il lui de-
mande:

-Eh bien bole maman, vous êtes-
vous amuasée I

-Ah ! mon ai, c'est magnifique.
J'en suis encore tout éblouie !... Tu
m'en enverras une caisse, n'est-ce
pas 1

-Une caisse de quoi 1
-- De bougies.
-Eonnement, questions, expliez

tions...
La provincial-) n'avait remarqué

qu'une chose, à l'Opéra.
C'étaient les bougies du lustre qui

brûlaient pendant cinq heures de
suite, sans diminuer !

IHommes débiles et nerveux.

on vous permet de raire un usage
gratuity dula célÜhro ceinture tt u
dut Der Dyeneau suspensions électriques
attachés pour le soulagement rapide et la
guérison permanente deli ldébilité ner-
veuse, la perte le la puissance virile et
autres désordres de ce genre. On garantit
une gurison parfaiteO. On ne court aucun
risque. Pamphlet illustué avec pleines
informations, conditions, ec., adr(sa
franico par la mallo sur demande % 1la
Voltaic Beit Co., larsihall, Mici.

latin PaniioWiq4 du village qui fleurit sur les borda de
rAssomption.-

Oui, messiois, vus êtes les véritables fils de vos
pères.. l'Europe à les yeux sur nous depuis quelques
années ; le courant de 'émigration ne sera par retardé
par la malencontreuse échafourrée des Métis du Nord-
Ouest: et ces gekues arpenis de neige réchaueffs au
souffle bilant du patriotisme de ses concitoyens, ces
quelques arpents de neige dont le manteau immaculé
fut teint jadis par ce sang du nos braves, les Brebmauf et
les l'Allemand, ces quelques arpents de neige, comme
disait le cynique Robespierre, ce courtisan éhonté de
tous les régimes, ces quelques arpents de neige dis-je,
sont peuplés par une population la plus libre, la plus
fière et la plus popaleuse qui soit au monde, et se cou-
vrent tous ans, d'une moisson aux épis dorés, qui portée
partout par les grandes artères de l'industriedu commer-
ce et de l'agriculture répandant les bienfaits de la sub-
sistance au milieu du peuple canadien français.

La vie des peuples comme celles des individus, je
parle au point de vue social est parsemée de phases
glorieuses, vous les habitants, l'agriculture est la base de
la société, de toute prospérité matérielle, nouravons ou à
lutter contre l'oligarchie saxonne, les Iroquois nous ont
fait la guerre au début, mais c'est à la pointe de leur
épée que nos pères ont écrit les pages de notre histoire
nationale et qu'ils s, sont taillé 'in empire immense
dans les fitnca de l'Amérique du Nor 1, a-il de liberté.

Le sang répandu sur les chomps de bataille de la
patrie fume encore, il a été une iemence de patriotes et
de libertés, et c'est au souvenir de ces grands faits
d'armes écrits en lettres d'or et en sang dans nos annales
archiviques que l'on aime à répéter avec le poète natio-
nale: Gasta Uei per Franco., Aime Dieu, et va ton
chemi n.

Je m'arrête ici et me découvre avec respect: Saint
beau ciel de ma patrie. Sta, valor heroem calcas. Ne
vous semble-t-il pas, messieurs, les' entendre ces héros
muets au fond de leur cercueil easevelis dans leur gloire
qui n'aura pas de passé pour nous, ils nous disent :.
nous avons les yeux fixés sur vous. Oui, mincs de nos
aïeux, dormez en paix dans vos froides bières, sous le
tertre que voue aves arrosé de votre sang valeureux,
après vous tre¿faits sur un lit de cadavres comme le
lion du désert qui rugit dans sa cage, vos fils gardent
vos traditions, et jamais il ne sera dit qu'un Canadien-
français, fils de vos pères, a fait mentir le dicton sacré :
Tel père, tel fi's. Et aujourd'hui plus que jamais, s'il
vous était donné de vous épanouir à la lumière du Eoleil
en rortant de vos tombeaux où vous dormez solitaire,
comme a dit le peét", vous verriez que nous ne sommes
pas dégénérés, et que nous portons haut et fier le
drapeau qui vous a servi de linceul de gloire dans la
bonne comme dans la mauvaise fortune ...

boi l'émotion gagna l'orateurfun sanglot partit des
profondeurs de :son être, vient lui couper le sllet, et
c'est à peine s'il recouvre la force d'ajouter.)

Merci, messieurs de votre attention patriotique et. na-
tionale, vous savez que je n'étais pas prépar 5, i-is j'y
avais pensé.

Montréal, 25 juin 1885.

Le icutiîuu-~ot' 1 einer])~.dnc: pcxdant
le procès de .ltieF

Riel dans son racho' à lPégmna.

Fragment de dialogae entendu dans une loge du
Théitre Français:

-Remarquez-vous, chére madame, comme la marquise
de Z... se conserve depuis qu'elle a perdu son mari i
Jamais elle ne m'a paru si jolie, si séluisante.

-Rien de plus naturel, cher monsieur, il y a long-
temps qu'un moraliste l'a dit: le veuvage, e'est la sau.
mure des femmes.

* *

Une Vilaine Nuit de Noces

A mon idée, c'était un vilain tour que les jeunes gens
jovèrent à Jean-Baptiste Lamoureux, le soir de ses no-
nes ; mais pour dire la franche vérité, la tentation était
presque irrésistible. Il était difficile pour eux de faire
autrement. Je vais vous dire comment la chose est arri-
vée et telle qu'elle est arrivée, ni plus, ni moins.

Baptiste était toujours le mieux habillé du village
toujours endimanchAt ganté: une vraie fillette par ses
manières, et qui essayait toujours de parler dans les ter-
mes.

Il était par dessu, tout, modeste et scrupuleux, une
vraie sainte nitiuche. Eh bien / quand vient le jour de
Son mariage, il était habillé comme une vraie montre de
tailleur, rien ne nianquait à son accoutrement. Son pan-
talon surt-rut était la partie intéressante de sa personne:
il faisait, on ne peut mieux; il était coulé comme un
gant de peau. Introduit dans son halillement, Baptiste
était fier comme une douzaine de paons pris ensemble.

- Quel joli pantalon ! mes amis, dit-il, en se carrant
et se revirant comme une girouette, aux deux jeunes
gens qui devaient être ses garçons d'honneur.

- Splendide 1 ébouissant I repliqua Thomas Larose.
Je n'ai jamais vu son semblable. Mais dit donc Baptiste,
ne penses-tu pas qu'il est un peu trop petit, qu'il no te
serre pas trop ? Je pense que tu vas avoir des difficultés1
à te plier; qu'en penses-tu ?

- Bah I ne crains rien ! Il est aussi, facile qu'an
vieux gant. Vois.

Pour prouver sou assertion, il se plia assez puur faire
toucher des doigts à ses souliers trois fois reluaiants, et
crac ! crac I on entendit aussitût, omme quelque chase
qui se dichire.

- Tonnerre I exclama Baptiste, se portant immédi
atament les mains en arrière où une déahirure du haut
en bas venait de se faire. Mille tonnerres ! mon panna-
lon est déchiré, comment faire I

- Ça m'a l'air à çi qu'il est déchiré, répondit Jac.
ques Oouture, le visage violet, à force de se retenir de
rire.

Mais noua n'avons pas le temps . d'en avoir un autre.
Il ne manque plus qu'une heure pour la messe, et nous
avous un mille à faire. La voiture qui atteud aussi.

- Que vais je faire? que vais je faire ?
- Tiens, Baptiste, si le mien tu faisait, je te le prê-

terais avec plaisir ; mais il est à pou près trois fois trop
grand ; il tirait comme une chemise sur un pi'j-let. J'
ne vois pas d'autre moyen que de te fiîre recoudre.

- Y penses-tu ! qui pourait le recoulre. ùà il est dé-
eduré, Tiiomae.

- Eh bien 1 je suis un peu taileur et je pense pou-
voir le reprcndre si bien que ça ne paraetra pas. Attends
mois un instant : je vais mc procurer une aiguille et du
Ii.

'-- Tu le peux ! Qte le bon Dieu t'en bénisse.
- Bas l'habit ! commanda Thomas, lorsqu'il fut de

retour, avec une aiguille et du fil. A pr..enrt, couche-toi
à plat ventre sur le lit et je vais t'arranger ça aux petits
oignons.

Baptiste obéit ; le pantalon fut recousuî, et on attacha,
avec un épingle, la qii ue de l'habit, afin de cacher les
points. La reste de la journée se passa, coeme se passa
une bonne noce:A rire, à e-hanter, et à danser. Biptistei
conduisit son épouse à la chambre nuptiale.

Il n'y avait plus qu'une faible lumière, dans la chiam
bre ; mais il y en avait suffi;amm:nt pour permettre àe
Biptiste de jeter un regard timide aiu fond de l'appirte-1
ment, et y voir le plus joli visige du monde, aux lèvres
rosts, aux charmants et aimants yeux bleus, et aux che-
veux noirs comme de l'ébène ; ce visage si cha-mant re-à
gardait, a aemi caché. pardeseus l.s couvertures blan-
ches comme la neige. B]apt:ste bai-si la !umière complk-
tement et su dpêch.s de se déshabiller.

Il fit sauter son habit, son gilet, sa cravate et son col
en un cein d'mil, jusqu'à ses souliers et ses b is ; unis le
pantalon ne voulut, pas desendre. Plus il essayait
moins ni venait, quoi ju'il tirat de.sus durant toute une1
deîuîi lheure.

- ré mille tonnerres I murmura Baptiste.
-Qu'as-tu, mon cher ? demanda la mariée, ignc-rant

i'embarras du marié.
Ce lut un moment de désespoir ! Baptiste se trouva

complètement hors dt lui-mêAme ; et, oubliant sa timidi-
té naturelle il s'écria:

-Madeleine, ce damné Thomas Larose m'a cousu
mon pantalon, mon caleç'n, ma camisole et ma chemise
tous ensemble, de sorte que je me trouve dans l'impos-
sibilite d'en sortir.

-C'ert trop malheureux. Attends, un peu ; mon cher.
Un petit pieds nu se montra d'abord, et, tout à coup,

la forme blanche de Madeleine se dessina dans l'ombre.
On ralluma la lampe ; on trouva une paire de ci:c aux
et Baptise fut mis en liberté.

Quoique Thomas ait aflir.né qu'il n'ava't pis vo'ila
lui jouer un tour, Baptiste lui en a voulu bien loog-
tempe.

-Pourquoi diable invitez-vous
toujours ce Robineau à venir chez
vous 1

-C'est un vieil ami.
-Sans doute ; mais il esthorrible-

me- t laid.«et cela me donne des cau-
chemars.

-Tant que voua voudrez, mais il
amuse beaucoup les enfants, et c'est
moins lier qu'une lanterne magique.

A propos de politesse.
Un étranger démontrait dernière-

ment à un chroniqueur parisien com-
me quoi cette vertu reste toujours la
marque distinctive et la gifâce de la
race française.

- Non, faisait-il observer, c'est
seulement chez vous que, pour ren-
voyer un chien importun, on lui pose
cette question, sans même le tutoyer
" Voulez-vous vous en aller ? "

Le l'ait est que c'est mettre bien
des mitaines et prendre des tours
aussi aimab'ea que choisis pour par-
parler au plus hargueux des quadru-
pèea !

TENTES DE TOUTES SOBTES
7Z par 7 3.50.. 7J par 10 4.00

Cutalogues envoyés su, deniande.
Ausi

CANOTS D'ECORCE
Deluis p(i iels à 15 pieds, et au-des-

sus chez BIIAZ'XAt & EIMEllS. au
Magasin Iidi ,n 1058 rue Notr-)aut
près le la côte St-tiAnbert.

Spécialité.- Lacrosse etPelottes pour
clubs. 41-4i

Deux avares jouent au piquet
depuis une heure.

un vient de gagner, après mille
péripéties, Ilun sou " à l'autre.

Mais l'autre n'a pas de monnaie.
- Je vous paierai ça demain, dit-

il à son partner.
Grimace du premier, qui fouille

dans se pochls et dit:
- Venez, VI i à un sou. Sa fait.

que vousini devez deux nsous. Ln
son, voyez-vous, ça s'oublie, taudis
que deux, c'est une somme !

On parlait de la liaison d'une ex-
cabotine fort délurée avec un ancien
soldat :

- Qu'était-il autrefois?
- Il était chasseur de Vincennes.
- Et elle?1
- Elle a été chassée de vinut

scènes.

Quelle nature grande et généreuse
que celle de Z... l'auteur dramatiqu..

Lorsqu'un camarade lui dit :
SAvez-vous un cigare à me don-

ner ?
Il répond du ton le plus gracieux
-Impossible, mon cher ami. .le

n'ai que celui que j'allume en ce
moment, et un autre que je vais f-a-
mer immédiatement après.

. Au restaurant.
Une de nos bonnes fourchettes, et,

par conséquent, un de nos i'ous
goutteux, vient de commander pour
son diner un filet truffé, une béeissi-
n, une tranche de pàté de foie grat,
etc.

- Et mainteuaut, dit-il, je vou-
drais avec cela deux bouteilles d'un
bon vieux vie... contre la goutte !

Un assez jili moyan de ne pas
dira la vérité, sans cependant aller
jusqu'au mensonge.

Quand on dumande son âge à M.
X... de l'Académie franç.ie, qui a
passé la soixantaine :

- Eh i! eh ! d.t-il, je suis plua pès
de cinquante ans que de quarante !

Une scène comique sur le chemin de
fer du Nord.

Un monsieur entre dans un wagon
de première où il n'y a qu'un pass.,ger
qui fume un cigare. Celui-ci lui de-
mande. Est-ce que la fumée vous
gène?-Oui, monsieur.

Le pasqazer jette son ciaepar la
fenêtre . L autre tire sa blague, bourre
une belle pipe en brière et se mit à fu-
mer comme un volcan.

-Comment ! vous fumez!
-Oui, mais je n'aime pas l'odeur

d'un mauvais cigare. Votre cigare n'a-
vait pas été acheté chez Nathan. Cher,
Nathan on ne tunuve que ls meilleurs
,cigares au prix du gros. Nathan est nu
No. 71 rue St Laurent et i9i6 rue
Notre Dame. 38-4i


